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LA POLITIQUE 

Prélude nécessaire 
On tau que le grand souci des parlementaire» 

expérimentés, — souci demi M. Deschanel se lit 
d'ailleurs l'écho dans son discours présidentiel. 
— porte sur la rétorme nécessaire de la méthode 
de travail à la Chambre. 

Nos lecteurs liront avec plaisir un intéressant 
article de notre collaborateur J.-L. Breton, Prési-
dent de la Délégation des Gauches, sur cette ques-
U-. H d'actualité. 

ÎM ouvrant la première séance de la légis­
lature, le président i âge, M. le baron de Mac-
kau, dans une très intéressante allocution, 
«saisi*sur l'impérieuse nécessité de modifier 
salin fts méthoaes de travail parlementaire. 
i l montra avec force que l'ardeur au travail 
îles Chambres précédentes était restée impuis. 
tacite & remplacer une organisation méthodi­
que et rationnelle. 11 rappela que le pitoyable 
résultat de cette absence de méthole et d'orga. 
aisatlon avait été, pour la dernière législature, 
de laisser inachevée l'élaboration du nudget 
de l'année courante, ce qui constitue un fait 
l'une extrême gravité et sr.ns aucun précédent 
dans notre histoire parlementaire. Il précisa 
nue . des réformes «'imposent irrésistible­
ment » pour instaurer une meilleure méthode 
de travail et modifier le règlement de la 
Chambre. Puis, s'adressant a tous ses collè­
gues, U leur dit avec raison : 

< par ces deux réformes, prélude nécessaire 
A» toutes les autres, de tous les progrès, vous 
aurez rendu au pays un immense service • • 

Quelques instants après, M. Paul Deschanel, 
prononçant quelques mots comme président 
provisoire, exprima lui aussi le vœu . que la 
Chambre, par de bonnes méthodes de travail, 
dont ncus aurens occasion le reparler bien­
tôt, réponde à la volonté de la démocraUe ré­
publicaine en donnant à la France plus de 
force et plus de justice ». 

Ainsi se trouve posée avec une force singu­
lière, dès le début même de la législature, la 
grave question de la révision du règlement ie 
la Chambre. Comme le disait l'eminent prési­
dent d'.ige, c'est là un prélude nécessaire, in­
dispensable à toute jeuvre efficace de réformes 
et de progrès c'est pourquoi je me propose 
de demander la nomination imméiiatc de la 
nouvelle commission du règiemen» qui devra 
scumettre d'urgence à la Chambre les modi­
fications réglementaires susceptibles d'apporter 
pi us ue clarté, de méthode et da suite dans le 
travail parlementaire. 

C'est là une tâche particulièrement délicate 
... complexe et qu'il serait difficile à une Com-
p ission de mener à bien en quelques jours, 
-. ait* a . disposait pas d'éléments suffisants 
Heureusement ces éléments existent, la C«n-
ni-'ssion du règlement de la précédente législa­
ture que î "a vais l'honneur le présider ayant 
élaboré un projet parfaitement étudie et mis 
au toint de revision complète du .èglement 
de la Chambre. 

Le remarquable rapport de mon collègue 
Louis Marin, qui avait été, dans toutes ses 
dispositions, accepté par l'unanimité de la 
Commission, vient d'être repris et .sera distri-
uué très prochainement La nouvelle Commis­
sion l'acceptera certainement de nouveau, tout 
«u moins dans ses conclusions essentielles 
qui seront sans aucun ioute ratifiées par la 
Chambre. 

S'il en est ainsi, la nouvelle législature, qui 
doit résoudre tant de problèmes aussi graves 
OHM complexes, disposera d'un outil de travail 
perfectionné qui facilitera considérablement 
sa lourde tâche. Eue pourra ainsi entrepren­
dre avec succès l'œuvre formidable de réfor­
mes fiscales économiques, militaires, sociales 
qui s'imposent à sjn examen et qu'eue ne 
pourrait éluder sans compromettre gravement 
Us intérêts vitaux le notre pays 

J.-L. BRETON, 
dépaté du Cher. 

Le nouveau ministère 
La Crise Ministérielle reste sta­

tionnais. - Viviani, après quel­
ques tâtonnements, a remanié la 
liste projetée qui ne deviendraoffî-
cielle qu'aujourd'hui vers midi. 

(VOIR PLUS LOIN N 0 8 DEPECHES SUR 
LA CRISE MINISTERIELLE) 

TROP DE MIEL ! 
11 n'est pas douteux que le compa­

gnon Dumoulin lait en grand à la G- G. 
T. ce que son sous-verge Bartuel lait 
sur une moindre échelle à la F. S. S. Il 
n est pas douteux non plus que, comme 
ka vieux syndicats qui ont protesté éner-
gi'iuement contre le sabotage de l'orga­
nisation minière, des hommes, des syn­
diques se lèvent pour dire son fait à celui 
qui exerce si bien, à la rue Grange-aux-
Belles, la « dictature de la baine, de 
l'ignorance et de la sottise ». 

La discussion à laquelle participent les 
citoyens Savoie et Luquet porlera-trelle 
yrand fruit?Leur contradicteur le com­
pagnon Dumoulin est un bel exemple 
de cynisme et peut-être doit-on consi­
dérer qu'ils mettent dans leurs réponses 
trop de miel et trop de sucre pour arri­
ver à un résultat sérieux. Enfin, pas­
sons et voyons la controverse. 

•e compagnon Dumoulin ttaque. de­
puis quelque tempe le Parti socialiste-
Il le fait avec cette absence de loyaué 
et cette passion venimeuse -jui l'ont fait 
rejeté des organisations socialistes et 
s. idicales du Pas-de-Calais, et comme 
«es eriticraee Dansassent être faites au 

nom de l'organisation confédérale, le 
citoyen Luquet essaie de ramener Du­
moulin à 4e meilleurs sentiments 1 Ce 

, que (test que de* ae pas connaître son 
monde 1 

Si nous avions le goût de l'histoire 
rétrospecive, nous pourrions prouver 
facilement que les rebuffades dédai­
gneuses et les ripostes arrogantes dont 
le rédacteur de la « Vie Sociale » au 
journal du parti est l'objet, ne sont 
qu'un juste retour des choses. Après 
tout Dumoulin continue, avec davanta-
e de méchanceté et de mauvaise foi, 

la tradition confédérale qui veut que 
l'ennemi, ce soient les syndicats dits ré­
formistes et le parti socialiste. Le ci­
toyen Luquet, avant son entrée à l'« Hu­
manité » n'a pas toujours été indulgent 
pour des syndicalistes qui le valaient 
bnn et il nous la fit aussi, pendant un 
temps, à la sévérité et au dogmatisme, 
tout comme un vulgaire Griffuelhes ou 
un non moins austère Pouget. 

Ne nous réjouissons pas de ce que le 
citoyen Luquet est aujourd'hui obligé 
de chercher à convertir au socialisme 
des gens qu le détestent plus que tout. 
Te rral est grand ; il est profond et 
s'aggravera, qu'on n'en doute pas, avec 
des nommes comme Dumoulin. De tous 
temps la haine des anarchisants pour 
IM socialistes a été en raison directe des 
succès électoraux de ces derniers.Quand 
le socialisme monte, le cégétisme. tel 
que le conçoivent quelques compagnons 
plus habiles c ie sincères, baisse et 
lOnY de plus en plus dans l'indifféren­
ce populaire. Rien d'étonnant, .donc, à 
ce qt/î Dumoulin se fâche de ce que cent 
deux socialistes entrent à la Chambre. 
Les « héros » do ce général révolution­
naire f... le camp, comme les soldats 
du roi de NapLa, et comme le désin-
l éwwmenl est une mialité inconnue de 
notre lascar, il se venge bassement com­
me il le fni«->i* -m tempe où il opérait 
contre les vieux syndicats du Nord et du 
Pas-de-Calais. 

Les médiocrités turbulentes qui for­
ment le luirr-au confédéral ne veulent 
pas être fondues dans le vaste mouve­
ment qui entraîne les masses vers une 
doctrine pontifie capable •.' libérer la 
class^ ouvrière "e to^s les jougs pesant 
sur elle. Le parti sociaiste, sur lequel 
tous les travailleurs ont les yeux fi-
lables, de talents reconnus, de dévoue­
ments déjà anoiei.s, pour que des agi­
tateurs sans gran i mérite puissent sou­
tenir avantageusement la comparaison. 
Les formules du compagnon Dumoulin 

que lo citoyen Luquet trouve obscures 
ne sont la que pour masquer la haine 
dont le parti socialiste est l'objet. Cette 
haine est incurable ; elle repose sur la 
vaniL blessée, su l'envie la plus basse 
et on peut tenir pour prouvé que lors­
que les sociaji: : gagneront dans le 
peuplj des sympathies nouvelles, les 
hommes qui ont fait leur chose de la 
C. G. T. tenteront d'en diminuer la por­
tée. 

C'est ce que fait Dumoulin en ce mo­
ment. Et f leu sait à l'aide de quels ar­
guments ! Pour le coadjuteur de Jou-
haux si les socialistes entrent en si 
grand nombre à la Chambre, c'est grâce 
à l'action de la C. G. T. ; mais tout aus­
sitôt .1 se plaint de ce que les cimara-
dea élus ne se soient pas sentis l'âme 
assez héroïque pour rester avec lui, Du­
moulin. 

Le Parlement ? Institutions bourgeoi­
se ! Le grand c -seur ne veut pas qu'un 
militant abandonne sa classe pour aller 
légiférer ! 

C'est aveo des arguments de ce cali­
bre-là que l'on combat le parti socialiste 
qui va livrer aux puissances rétrogra­
des une bataille gigantesque dont le 
peuple suivra avec anxiété les péripé­
ties ' C'est avej ces boniments de foire 
que le compagnon Dumoulin espère di­
minuer aux yeux du prolétariat, la vail-
1 île phalange qui va marcher contre la 
loi de trois ans, pour l'impôt sur la ri­
chesse à l'aide duquel on pourra voter 
quelques nouvelles réformes sociales ! 

Il paraîtrait que les 102 socialistes de 
la Chumbre sont déjà de l'autre côté de 
la barricade. Tien:; ! tiens ! M. Bartuel 
injuriait les députés mineurs- Son ami 
et digne complice outrage déjà les dé­
putés de la cla. -? ouvrière- Demain, ce 
ne seront plus que des Q. M., des traî­
tres, des vendus... comme les vieux syn­
dicats 1 

Allons J ne prenons rien au tragique 
et félicitons-nous de ce que le compa­
gnon Dumoulin ne puisse plus dissi­
muler sa ragje. Après l'attaque qu'il 
diss'mula à Saint-Et'enne contre le parti 
socialiste, le mécontentement fut grand 
dans les »***!'«« syndicaux. Sans doute, 
ses critiques nouvelles vont-elles accen­
tuer l'aigreur *?• vieux syndicalistes 
qui ne cessent de répéter qu'on ne fait 
rien à la C. G. T- que dauber sur les 
militants qui s'ecupent sans bruit d'a­
méliorer les conditions d'existence du 
peuple. . 

Un peu plus de visiteur de la part des 
socialistes et les Dumoulin que la clas­
se ouvrière — H l e qui vient d'élire 102 
députés — méprise, rie pèseraient que le 
n'vids H'nne outre vide. C'est un scan­
dale de voir nar ot.i le mouvement syn­
dicaliste en France est enrayé. 

Emile RASLY, 
dép"t* du Pas-de-^^îals. 

foura, et la cause de rémotion publique 
n'est pas là. Elle est dans la facilité ma­
rne 
été 
est-elle devenue trop bavarde ? N'en 
croyons rien, j vous prie l 

Du temps où la grande Information était 
encore dans sa période de croissance, le* 
journaux publiaient assez volontiers, avant 
les débats, les actes d'accusation des affai­
res criminelles importantes. Cette publica­
tion étant interdite par la loi, les journaux 
délinquants étaient régtUièremcnt traduits 
en justice et non moins régulièrement con­
damnés à une amende de cinq cents francs. 
Ils ne trouvaient pas que c'était trop cher. 
V i bon reportage, en effet, n'est jamais 
à dédaigner et Ù faut savoir, à l'occasion, 
y mettre le prix. 

La grande information est aujourd'hui 
en pleine maturité, et les magistrats ne 
pensent même plus à poursuivre les jour­
naux qui publient des actes d'accusation. 
E.\ faut-il conclure, avec M. Barthou, que 
U magistrature est gangrenée ? Evidem-
ment non. C'est tout au plus s'il est per­
mis de dire que la magistrature a la sa­
gesse d'être de son temps. Le public te­
nant à être renseigné, elle le renseigne. 
D'ailleurs, tout le monde tenant aujour­
d'hui à être imprimé, il n'y a pas de rai­
son pour qu'un réquisitoire n'ait pas les 
honneurs de la première page et même 
ceux de la manchette. « Prenez mon ours » 
est un mot qui n'. ! déplacé dans aucune 
bouche. Un magistrat lui-même a ses ours. 
Et nous savons depuis quelque temps* 
qu'un procureur général, craignant que 
son humiliation ne fut pas connue,, la con­
signa sur un papier qu'il remit â M Brland. 
Oii ne vit que pour soi, que diable ! 

Ce 'qui précède ne tend pas, contraire­
ment à ce que l'on pourrait croire, à insi­
nuer que c'est M. Lescouvè qui a porté 
lui-même son réquisitoire dans les salles 
ie rédaction. S'il en avait eu le profet, i' 
s'en serait ouvert tout d'abord â son ami, 
M. Barthou, qui Vanrnit certainement rete­
nu sur la pente d'une blâmable indiscré­
tion. Non ! Le papier n'a pu être divulgué 
que par un auxiliaire subalterne de \a 
justice, qui sera frappé sévèrement un de 
ces quatre matins. Car les fautes des pe­
tits sont sans exctne, et, en bonne politi­
que, on ne peut absoudre que les défail­
lances des grands. 

Il se pourrait d'ailleurs que le subalter­
ne disgracié reçut assez rapidement une 
honnête compensation. Et. t'ajoute bien 
vite que, si cela se produit, le public aura 
tout à fait tort de penser qu'à le subalterne 
est récompensé pour avoir consenti à tenir 
l'emploi de bouc émissaire. 

GB.1FF. 

CHOSES * AUTRES 

Thèmis indiscrète 
La publication In extenso du réquisitoire 

renvoyant Mme CaUlaux devant le fury a 
provoqué une certaine émotion,tout le mon. 
de le sait. Le réquisitoire est des r»«* pas­
sionnés, maie, un réavUltoiro l'est tint* 

CHRONIQUE 

Le vieil acteur 
A cette époque, nous avion • comme voisin 

un vieil acteur. C'était un sexagénaire au vi-
siige rond, qui persévérait à ne porter ai barbe 
ai noustaches, avec un er à la. Coque n, 
un-- bouche à la Got et une correction à la 
Frédéric Febvne. Au demeurant, le plus~brave 
homme du monde, quoique vaniteux, farci 
u'anecdotes malicieuses et fortement enclin a 
l'hvpcrboie. 11 cultivait son jardin, je veux 
dire qu'il en surveillait la -ukuro, et se vou-
lai: sans rival pour certaines poires beurrées 
et pour une sorte 'e doyenné-duchesse dont '•! 
vantai* les mérites avec l'emphase de M. Per-
nichon. Aussi bien, le ministre de l'agricul­
ture, adroitement cerné, Lui avait-il fait tenir 
Le- Mérite agricole, dont U portait le ruban 
sous des espèces énormes. 

Notre jardin faisait pauvre figure avec, es 
arbres barbares, ses mauvais soleils, ses 
jrlaïeuds anémiques, ses iris dégénérés, ses 
mélancoliques passerose- et ses groseilliers 
étouffés par des liserons magnifiques, mais 
parasitaires. L'acteur y jetait un regard de 
compassion. Ce fut pourtant ce galeux qui fa­
vorisa. Les premiers échange de propos avec 
le vieil artiste. Ces propos furent, de sa part, 
amenés et bonhommes, avec une pointe d'em­
phase et un filet d'ironie. Nous Lui plûmes, 
surtout notre mère et nous, _ar il fit vraisem­
blablement quelques réserves sur notre père, 
qu avait une aHure chagrine et tenait des 
propos pessimistes. Lui, voguait sur un océan 
d'optimisme : 

— La bonne humeur et la confiance sont 
mes filles bien-aimées ! déclara:t-;J. Elles me 
mèneront jusqu'à l'âge du petit père Legouvé. 
Le peuple est sage Lorsqu'il compare la tris­
tesse à un poison ! 

II nous ouvrit sa porte et franchit familière­
ment notre seuil. Nous goûtions les il&ustres 
beurrées et les glorieuses doyenné-duchesse. 
I' nous invita à de petits déjeuners suaves, où 
l'on servait souvent quelque plat de sa façon, 
car il cuisinait comme Rossini ou M. de St-
Arroman. Par surcroît, il apportait des jouets, 
racontait cent mille histoires, récitait des 
fragments de ses rôles, narrait de fantastiques 
aventures et devenait.enfin, la joip des grands 
et des petits. Mon père même le trouvait fort 
aimable ; mais il corrigeait ses éloges en con­
cluant : 

— Tout oeîa, c'est encore les planches. L»s 
acteurs n'ont aucun sentiment naturel, leur 
amitié est à coulisses. Sans doute, celui-ci est 
un brave homme, mais il verrait mourir son 
meilleur ami avec autant d'indifférence qu'une 
portée de chats, quitte à réciter des vers ur 
sa tombe! 

Quoique le père nous eût minés et qu'il sub­
vînt imparfaitement à nos besoins, nous e 
considérions nrimnw le dieu m'use de la sa-
jresse. Aussi, malgré noue prédilection pour 
Frédéric Pasquier (né Paquet),nous écoutions 
en silence ces propos désobligeants. 

Un matin, au premier déjeuner, 'A vint une 
crosse lettre carrée dont la lecture agita pro-
eCUrieusement mon père et fit pâlir ma mèr*. 
Dans cette lettre, qui répondait à de nom­
breuses démarches, û étak question d'une 
place de caissier dans une forte banque de H 
ville. Mais il fallait un cautkmnement de îx 
mille francs, en titres solides, déposé à 'a 
Qaisse des dépôts et consijrnations. 

— Ah 1 s'écria douloureusement mon père, 
six mille francs, et nous «onvnes sauvés... sir 
mille francs, et c'est la fin de la misère 1 

H courut toute la journée, il visita tous ses 
amis, tous ceux qui lui avaien* montré de U 
sympathie jadis, lorsqu'il éta'* riche. Per­
sonne ne voulut exposer six mille francs. 
Ceux-là mêmes qui croyaient en «a parfaite 
honnêteté se méfiaient de quelque erreur de 
compte ou de quelque sottise. D revint haras­
sé, hagard, désespéré Or, à ce moment. Fré­
déric Pasquier noua fit uns petite visite. M 
vit mon ne» ftfoié. m» mère en Ism**» S 

quelques questions avec beaucoup de 
et d'adresse. Dans leur accablement, mes 
ni M i i in l i ni eJIii «,1s. eeafidence. 

l i e n i acteur haussa doucement les épau­
les, cligna de l'œil à ma sœur Thérèse, qui 
était sa petite préférée, et déclara : 

— Mon cher voisin, vous auriez pu vous 
épargner tant de démarches. Il aurait suffi de 
frapper chez votre camarade Frédéric Pas-
auier! 

— Quoi ! s'écria mon père avec un tremble­
ment d'espérance, vous auriez consenti... 

— Et je consens encore, s'il n'est pas trop 
tard ! répondit le brave homme 

Ah ! ça fut une soirée heureuse, une des 
mettleures de notre vie ! Et mon père ne mé-iit 
pas du naturel des acteurs. Mais il était trop 
foncièrement misanthrope pour ne pas revenir 
à ses moutons. Il finit par trouver toute sim­
ple l'action du voisin ; il renouvela, par suite, 
quoique avec moins de force, ses appréciations 
sur les sentiments artificiels des citoyens qui 
parlassent sur les planches. 

Deux ans se passèrent. Nos relations avec 
1« comédien étaient de plus en plus intimes, 
e nous autres, les petits, n'étions pas loin de 
l'aimer autant que nos parents. C'est juste­
ment ce qui choquait un peu le père et l'in i-
tait à réitérer des aphorismes teintés d'amer­
tumes. 

Un après-midi, ma mère nous mena prome­
ner hors de la ville, au bord de La rivière. C'é­
tait au printemps, un mois après I'équinoxe, 
on jour exquis et fou, où le vent du sud souf­
flait, plein de parfums neufs et d'électricié 
aventureuse. Nous rencontrâmes deux autres 
familles, et tandis que les mères causaient 
dans, l'ombre argentée des saules, nous nous 
•«"rions à (des courses éperdues. Ce qui se 
passa, personne n'a jamais pu le savoir posi­
tivement, mais tout à coup ma sœur Thérèse 
se trouva dans le courant, tandis que ncis 
poussions des cris et des plaintes sauvages. 
Ma mère voulut se jeter à l'eau;-les autres 
dames la saisirent à bras-le-corps et la con­
tinrent.. Cependant, La petite avait disparu 
au tournant d'un Ilot, on ne la voyait plus, on 
ne l'entendait phis, et ma mère, d'un effort 
terrible, se dégagea, bondit follement vers a 
rivière. Elle n'aurait pas hésité unie seconde 
à s'y précipiter, mais encore fcUiait-il savoir 
où se trouvait l'enfant. 

Tandis que nous vivions le drame, une voix 
s'éleva de l'ilot, et nous vîmes notre ami Fré­
déric Pasquier en manches de chemise, ruisse­
lant l'eau, qui élevait Thérèse dans ses bras : 
nous sûmes qu'il l'avait bel et bien sauvée, -tu 
péril de ses jours, après plusieurs plongées. 
Ouant à sa présence dans ''îlot, elle n'avait 
rien d'ênigmatique : il y passait souvent des 
heures entières, par les beaux jours, à l'om­
bre, avec les » Géorgiques », dont il préten­
dait donner une traduction impeccable... 

Ouand mon père rentra le soir, quand '1 
vit notre petite Thérèse encore pâle, étendue 
dtams. le grand voltaire, quand il connut l'acci­
dent et le sauvetage, il fut bouleversé jus-
au'.au fond de l'âme. Il se précipita chez -e 
voisin, les larmes aux yeux, pour lui faire 
ia*f-?d« b/vaorabl» ; U le remircia avec frénésie, 
il ""avoua qu*il ne lui avait jamaïs complète­
ment rendu justice, qu'A avait, bien à tort, 
attribué la plupart de ses actes à des senti­
ments artificiels. 

Le vieux comédien l'écouta avec sa bonho­
mie coutumière ; puis, lui mettant sa main sur 
l'énaul" : 

— Mais vous n'aviez pas tort, mon cher 
ami, dirt-fl doucement ; mes sentiments sont, 
en effet, très artificiels, et combien je m'en 
honore ! Tout ce qu'a fait de bon et de grand 
l'homme social est artificiel. La poésie, la mj-
siaue. les sciences, l'héroïsme, 1 dévouement, 
la bonté sont des artifices... la sauvtige na­
ture n« tes connaît point! C'est le triomphe 
de l'homme. 

J.-H. ROSNY. 

LES BONS ET LES MAUVAIS SERPENTS 
M le professeur pozzi a visité, Dernière­

ment l'iasUtut de Butintan OÙ sont élevés 
c'.a serpents. Il en a rapport^ ie curieuses 
observations. Certains serpents te1 le naussu-
rana. sont da précieux auxil'àires de ' iiom-
ine. Ce inussurana s'attaque à ses congénères, 
demeure insensible à leurs morsures et les 
dévore avec un plaisir évident. 

Le mussurana ressemnlo à une Grande cou­
leuvre il est de couleur bleuâtre, ayant le 
reflet de l'acier et si brillant qu'il en parait 
humide. Il mesure un métro de long. 

Devant le iocteur Pozzi on a mis en pré-
sauce un mussurana et un autre reptile ex­
trêmement venimeux, le jaracca. dont la mor­
sure est mortelle. Le bon serpent s'est élancé 
sur le mauvais serpent avec une incroyable 

i>romptitude et en vissjst la nuque-. Bientôt 
a tc"-te du jaracca est tomme désarticulée et 
e corps entier disparatt swis l'enroulement 

du bon serpent. Le coup de grâce consiste 
dans une luxation des vertèbres cervicales. 

Mais voiifc une attraction toute trouvée • les 
cr.mbats entro bons et mauvais serpents. Il y 
aurait foule. 

HISTOIRE ANGLAISE 
— Oui, dit l'expiorat9ur africain, il m'est 

arrivé une fols le rencontrer un ,ion. et, par 
le plus grand des hasards je n'avais aucune 
arme. Aiors Je tentai l'expérience dont vous 
vene-i de parler je tnassis, et je regardai 
fixement le féroce animal. 

— Ah 1 dit le savant voilà qui est Intéres­
sant ! le suis curieux de savoir si l'expérien­
ce a bien réussi. 

— Admirablement | L9 lion ne tenta même 
pas de me toucher. 

Le savant se leva très »xcitê et commença 
une longue explication de sa théorie. L'ex­
plorateur fumait paisiblement son cigare, 
puis en alluma un autre, et un autre encore, 
iani's <lue le savant continuait toujours. En-
tin n'v tenant plus, U interrompit le torrent 
scientifique Pur ces quelques rr.ots : 

— j'oubliais de vous dire que j'étais assis 
«or une branche d'arbre très, élevée. 

LES DANGERS DE LA GROSSE CAISSE 
Nous avions tort de croire à la longévité 

des batteurs le mailloche. 
louer de la grosse ca'sse peut avoir de fâ­

cheux résultat* ainsi qu'il appert de Ja ré­
cents mort d'un millionnaire allemand M. 
Simon rterheimer arrivée dans des ccnô'tions 
déplorables 

L'honorable M. Bernelrper avait le goût de 
la grosse caisse et montrait sur cet Instru­
ment les qualités 1e son rares. 

Mats les compositeurs ont écrit peu d'où 
vrages pour arrosée eais«e solo. De sorte que. 
voulant satisfaire sa passion — funeste hé­
la* I — M ses moyens-le lui permettant, M 
Bertiielmér avait recruté tout un orchestre 
dont il réunissait parfois les musiciens à de­
meure »t la s'en donnait à ro?ur joie. 

Or. ce» jour* derniers comme les gagistes 
dr M Ben-elmer e*»>tit*1erit une «narr r.e nu. 
Mtatre on qo^lque effroyable final d'opéra, et 
comme, très attentif *u purbre n tapait.fn-
»leus«ment sur sa p*au le malheureux tapa 
si 'fort qu'on le vit soudain chanceler, trappe 
d'apoplexie foudroyante. 

Saluons ce béros. -

Autour du Scandale Electoral de Lille 

Comment opérait 
la Bande Binauld 

Garnier et Cie 
•se^as^stWaeSBSjBS * ^ e » ^ w s e e * » * » » 

Suite de nos révélations 
sur les Secrets du jeu de Billaert 

au Nouveau-Lille et au bureau des élections 
Pourquoi les faux-électeurs n'ont pas été rayés des listes élec-
rales. - Comment leurs cartes ont été distribuées et utilisées. 
La complicité du Compère du Comité Libéral. 

Dans notre numéro d'hier matin, nous 
nous avons commencé à révéler au grand 
public les façons d'opérer de la Bande à 
Binauld. 

Rappelons ces explications avant de con­
tinuer à étaler sous les yeux de nos lec­
teurs la suite des malpropres combinaisons 
des fraudeurs du Nouveau-Lille, Binauld, 
Bdlaert et leurs complices : le compère 
du Comité Libéral, un membre militant 
a une Association d'Anciens Elèves d'Ecoles 
Libres, et 1© Chanoine Aumônier de cette 
congrégation de malfaiteurs. 

Au Nouveau-Lille, des fiches, — près de 
deux mille, — ont été établies pour ca­
taloguer tous les faux-électeurs de la ville 
de Lille. Ces fiches confectionnées par Bil­
laert, sous la direction de Bhwrald, sont 
soigneusement révisées et modifiées selon 
les besoins de la cause, grâce à une orga­
nisation de Sociétés de Vingt Fraudeurs, 
agissant dans tous les «niartiers lillois, grâ­
ce aussi au travail occulte accompli par 
Billaert au bureau des Elections avec laide 
constante de son compère du Comité Li­
béral. 

Billaert, détenant, au Bureau municipal 
sous le « contrôle » de l'adjoint aux frau­
des électorales. les registres d'inscriptions, 
les fiches de changements d'adresse, les lis­
tes électorales a pu inscrire à des domiciles 
fictifs des gens n'ayant aucun droit de vo­
ter 4 Lille et des gens disparus de Lille ; 
i* a pu, pour faire une majorité artificielle 
à Binauld ou tenter de sauver Rêmy en 
1913, Dambrine en 1914. voire même Karl 
Delesalle (moins sympathique pourtant à 
Binauld), effectuer de faux changements de 
domicile pour ses faux-électeurs qu'il en­
voya, au gré des nécessités cléricales, dans 
le canton ou dans la circonscription des 
candidats calotins en oéril. 

Maintenant, il nous reste à montrer 
quelles précautions extrêmes Binauld et Bil­
laert prenaient pour éviter que l'on put s'a­
percevoir des fraudes commises par eux ; 
il nous reste à expliquer comment Billaert 
utilisait sa situation de sous-chef du Bu­
reau des Elections pour disposer des cartes 
électorales et les envoyer par centaines aux 
fraudeurs qui en faisaient l'usage qu'on 
sait : il nous reste à dépeindre enfin par 
quelles multiples complicités tout ce vaste 
complot aboutissait, aux jours de scrutin» 
au truquage général des élections dans 
Lille. 

Les fiches compromettantes 
RETROUVERAIT-ON AU BUREAU 

DES ÉLECTIONS LES FICHES 
DE CHANGEMENTS DE DOMI­
CILE QU'APPORTAIT LE COM­
PERE DU COMITE LIBERAL 

Le Bureau des Elections de la Mairie est 
devenu une sous-agence du Nouveau-Lille, 
sous la direction de Billaert. chef effectif 
du Bureau. 

Le «ompère du Comité Libéral poussait 
l'audace jusqu'à remettre à Billaert des fi­
ches de changements de domicile pour ac­
complir les mutations si profitables aux 
intérêts de la Calotte et que nous avons lon­
guement exposées hier. 

Ces fiches, Billaert les classait avec les 
fiches régulières du Service municipal dont 
elles imitaient le format et l'aspect, mais 
avec des variations typographiques suffi­
samment Importantes pour que l'on ait pu 
les distinguer nettement des autres si la 
Justice avait cru nécessaire de les saisir, 
dès les premiers jours do l'affaire. 

Mais, à n'en point douter, Billaert a fait 
disparaître depuis ces pièces compromet-
tantes* 

Il reste, du reste, des traces suffisam­
ment évidentes, de ces changements multi­
ples de domicile proposés par le compère 
du Comité Libéral et le Nouveau-Lille, tout 
au moins pour ceux accomplis en Dernière 
Heure. , , 

Sur les listes de vote. Billaert écrivait, de 
sa « propre » main, en face de l'adresse 
primitive de l'électeur qu'on « déména­
geait''' ainsi d'office : Double avec le Xtème 
Bureau. 

On annulait ainsi l'inscription & cet en­
droit, comme si une erreur avait été com­
mise et on portait le nom de l'électeur sur 
la liste du Xième Bureau. " 

De la sorte, tel propriétaire de la rue de 
la Louvière. ou des Guinguettes, devenait, 
en apparence, simple jardinier dans la cir­
conscription de Dambrine. 

L'opération ne se faisait pas seulement 
pour les électeurs introuvables des fiches 
du Nouveau-Lille, mais aussi pour des calo­
tins dévoués soucieux de faire élire un can­
didat préféré, même au risque de commet­
tre la fraude la plus grave. 

Les précautions prises 
par Bil'aert 

IL EMBROUILLA LES INSCRIP­
TIONS DES LISTES BLECTORA- ! 
LES POUR EMPECHER QU'ON 
DECOUVRIT SES FRAUDES 

Ton» ces tripotages devaient parfois don­
ner à Binauld, a Billaert et a leurs com­

plices l'impression qu'un jour ou l'outaw 
le pot-aux-roses serait découvert. 

Est-ce par crainte, est-ce par prudence l 
Des précautions avaient été très soigneu­
sement prises pour éviter qu'une mala­
dresse étrangère ne vint ruiner l'édifice si 
laborieusement élevé par les fripons du 
Nouveau-Lille. 

Deux choses étaient à redouter pour la 
combinaison de Billaert, en dehors de l'im­
prévu qui livra à la Justice les clefs du 
mystère. 

D abord, Billaert pouvait redouter que des 
électeurs vigilants ne vinssent mettre le 
nez dans la liste électorale et n'aient ridés 
de procéder à des investigations sur tous 
les inscrits qui paraîtraient douteux. 

Sans doute, c'était entreprendre de r»> 
nouveler les Travaux d'Hercule; nous avons 
montré qu'il faudrait trois mille quatre 
cents jours environ pour réaliser une tella 
besogne ; mais Billaert savait bien que mê­
me eh trois mille quatre cents jours on ne 
pourrait pas parvenir à voir clair dans 
son jeu 1 

U s'est attaché en effet à embrouiller si 
bien toutes les inscriptions frauduleuses 
sur la liste électorale que, sans le fil d'Aria­
ne, qu'heureusement la « Providence » nous 
apporta, il est impossible de rien trouve» 
dans ce labyrinthe obscur. 

Les noms des faux-électeurs ont été son* 
vent mal orthographiés, les prénoms va. 
rient d'Une année à l'autre ; les lieux de 

.naissance sont indicrués de In façon la plus 
fantaisiste ; les dates sont truquées ; les 
domiciles sont inscrite fréquemment sans 
indications de numéros. 

C'est ainsi que Billaert a pu «domicilier*! 
dans la Cour des Elites, sans préciser da 
numéros, dix électeurs absolument introu* 
vables, ainsi que nous l'avons toit consta* 
ter par huissier. 

Un certain nombre d'inscriptions ont mé« 
me été faites sans adresses. 

Enfin, le bouquet c'est la variété des pro­
fessions attribuées par Billaert et son com­
père du Comité Libéral qui lui apportait des 
inscriptions, aux faux-électeurs congrega-
nistes ou ratichons 1 

Mathématicien ! Emoucheteur ! Lioenciél 
Géomètre 1 Telles sont les professions attrU 
buées par la fantaisie de l'humoriste Bil­
laert aux frères ignorantins inscrits fausse­
ment sur la liste électorale. Sans doute, on 
trouve des professions moins reluisantes» 
telles qu'employé, infirmier, étudiant, pro­
fesseur, domestique ; en somme on trouva 
un peu de tout excepté des congTéganisteai 
ou des curés I 

Admettez un instant que quelque coin* 
mission de révision des listes électorales euti 
voulu épurer la liste de tous les coneréga-
nistes indûment inscrits il lui eût été im* 
possible d'en trouver un seul, sans le se­
cours du Nouveau-Lille et de Billaert, et 
vous pensez si un tel concours eut été aot 
quis ! 

Le truc des fiches de révision 
COMMENT DISPARAISSAIENT 

CELLES DES FAUX ELEO 
TEURS 

Ce que Billaert pouvait encore redouter, 
c'était, à l'époque de la révision des listes: 
électorales que le service régulier des bul­
letins de révision ne fournit, mécanique­
ment, la preuve qu'aux domiciles indiques 
les faux-électeurs étaient introuvables, ou 
inconnus ! 

Mais Billaert. par sa situation au Bu­
reau des Elections, était à la fols le faus­
saire et le gendarme, l'homme qui falsifiai! 
la liste électorale et celui qui était chargé 
de la rendre sincère ; il dirigeait le servies 
de révision ! 

Les fiches de révision établies par les em­
ployés pour tous les faux-électeurs étaient 
détruites par lui, de telle sorte que les 
agents de police n'avaient pas a enquêtes 
sur leur cas et ne pouvaient pas rapportes 
des renseignements qui eussent confondu 
Billaert le Faussaire F 

Toutefois, comme il eût été difficile ds 
faire disparaître deux mille fiches de révi< 
sion, Billaert laissait en circulation celles 
concernant des faux-électeurs, domiciliés 
chez des amis éprouvés. Là, il était sûr que* 
l'on ne donnerait pas d'indications gêna»' 
tes pour lui. 

Ce» premières précautions prises nouai 
éviter des « accrocs » lors de la révision 
des listes électorales, il fallait éviter des 
difficultés au moment de la distribution 
des cartes d'électeurs I 

Les cartes des 
faux-électeurs 

BILLAERT LBB ESCAMOTAT* 
POUR LES METTRB EN LTBTJ 
SUR 

Les cartes d'électeurs etsMies par lé psw 
sonne! municipal étaient centralisées, sfa 
fin de compte, par Billaert, le « manitou 4 
du Bureau des Elections ! 

C'est Billaert qui timbrait les cartes, c t a * 
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